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Prologue
28 août 199720 h 45Sacramento, Californie
John ferma les yeux. Il était planté devant la petite maison d’où lui parvenait la musique de sa fête de départ. Il avait besoin d’un moment de solitude, de réconfort, car il se sentait piégé. Les mots qu’avait prononcés Tina Cantrell en s’en allant tournaient dans sa tête.
« Lily est une fille bien. Trop bien pour toi. Si tu as un peu d’affection pour elle, renvoie-la et tiens-toi aussi éloigné d’elle que possible. »
John rouvrit les yeux et affronta la vérité.
La mère de Lily avait raison.
A seize ans — lui en avait vingt —, Lily avait toute la vie devant elle, et leur tendre amitié avait déjà créé un fossé entre elle et ses parents. Ce fossé n’avait fait que s’élargir lorsque le père de Lily était parti. John ne voulait pas être source de plus de souffrance. Malgré les sentiments qu’il portait à Lily, et même si l’un et l’autre voulaient plus, il ne se passerait rien.
Le lendemain, il quitterait la ville et ce serait pour tous les deux le début d’une nouvelle vie.
Il ignorait encore comment il allait se débrouiller, mais il avait un ami à Seattle qui pourrait l’héberger le temps de…
Un bruit de pas le fit sortir de ses pensées. La mère de Lily était-elle revenue ?
Non. Ce fut elle qui apparut.
Lily. La délicieuse Lily. La meilleure amie de sa sœur Carmen.
Il faillit en tomber à genoux.
Les lumières provenant de la maison la nimbaient d’une aura presque irréelle. Elle avait libéré ses cheveux et portait une robe noire toute simple qui épousait la finesse incroyable de sa taille, tout en révélant la blancheur de ses bras et de ses jambes. Elle avait souligné ses paupières d’un rimmel noir qui accentuait son côté mystérieux, vaguement oriental, et appliqué un rouge vif sur ses lèvres.
Elle était magnifique, songea John en frissonnant.
Elle s’était entichée de lui, il le savait. Mais ni l’un ni l’autre n’en avait jamais parlé.
Parfois, son désir d’accepter son amour et de lui donner le sien le tenaillait à lui faire mal. Il s’en était gardé, et avait bien fait. Elle n’était encore qu’innocence, non entachée par les choix qu’avaient faits John et sa mauvaise réputation.
Les poings serrés, il pointa le menton vers elle.
— Il est un peu tard pour être dehors, fit-il remarquer. Carmen n’est pas…
Elle courut vers lui et jeta les bras autour de son cou.
— Je ne suis pas venue pour Carmen.
Tout son corps tremblait et elle pleurait, nota John. Pire, elle semblait sentir un peu l’alcool. Elle avait aussi des marques rouges, des griffures sur le cou, et une empreinte violette sur sa joue.
L’inquiétude gagna John. Il toucha Lily avec précaution.
— Qu’est-ce que c’est ?
Elle releva la tête mais ne répondit pas.
Tout en se penchant pour examiner ses yeux, il la huma. Derrière l’odeur d’alcool flottait un parfum de shampooing fruité. Mais ses pupilles étaient dilatées. Avait-elle pris une substance illicite ? D’un autre côté, cela pouvait s’expliquer par son état de stress…
— Il faut que je te le dise avant que tu partes, murmura-t-elle. Je t’aime… John.
Il recula un peu et se raidit. Au fond de lui, la panique et la tentation se livraient une âpre bataille. Mais il devait la renvoyer pour leur bien à tous les deux. Il lui tapota donc l’épaule.
— Je t’aime aussi, la puce, tu le sais bien. Tu es un peu ma famille.
Elle fronça les sourcils et s’accrocha à lui alors qu’il tentait de s’éloigner plus encore.
— Je n’ai pas besoin d’autre famille, John. J’ai déjà assez de mal avec la mienne.
— Lily…
Mais elle l’interrompit d’un geste preste, glissant une main sur sa nuque et attirant sa bouche vers la sienne.
Son corps, si mince et si fragile, se pressa contre lui, et ses lèvres se soudèrent aux siennes, douces et tendres.
Pendant une seconde, une seule, il répondit à son baiser.
Puis il s’écarta et recula en titubant. Elle avait déjà perdu son père, qui avait quitté la maison pour une autre femme. Il ne pouvait lui aliéner aussi sa mère.
— Rentre chez toi, Lily.
Une profonde incompréhension se lut sur son visage.
— Mais je… Je t’aime.
— C’est quoi l’embrouille, Lily ? demanda-t-il en feignant de scruter l’obscurité derrière elle. Une idée de tes parents ? De ton père flic ?
Si elle avait paru égarée un instant plus tôt, elle était désormais stupéfaite.
— Pardon ?
— Est-ce que ton père essaie de me piéger ? Il n’a pas pu me coincer avec ces histoires de drogue, alors pourquoi ne pas me mettre un viol sur le dos ?
Elle le dévisagea, interdite.
Il lui saisit les deux bras.
— Est-ce que c’est ça ?
Elle tenta de se libérer. Sans succès.
— N-non, bafouilla-t-elle. Il n’y a personne avec moi. Je suis toute seule. Je voulais juste que tu connaisses mes sentiments pour toi.
— Eh bien, maintenant je les connais. Et tu sais quoi ? Ça ne me fait ni chaud ni froid.
Elle déglutit avec peine.
— Je… Je ne te crois pas, répliqua-t-elle, le menton haut.
Elle paraissait prête à se battre jusqu’à ce qu’il reconnaisse qu’il mentait.
Bon sang, elle était étonnante.
— Parce que tu es encore une enfant, assura-t-il, à court d’arguments.
Elle pâlit.
— Une enfant ? répéta-t-elle en reculant.
— Oui. Une enfant.
La douleur crispait nettement les traits de Lily.
Malgré cela, John se força à continuer.
— Ecoute, je vais te donner un bon conseil. Laisse tomber le maquillage, ça te donne un air vulgaire. Et celui qui t’a appris à embrasser est un piètre professeur.
Elle se figea, les yeux rivés aux siens.
— Tu pourrais m’apprendre…, argua-t-elle.
Des éclats de rire l’interrompirent. Le regard de Lily survola l’épaule de John, et ses yeux s’écarquillèrent démesurément.
Il se retourna. Entourée d’un groupe d’amis, son ex-petite amie, Stacy, les observait depuis la porte ouverte. Tous étaient hilares. Tous se moquaient de Lily.
John serra les dents et s’enjoignit de garder son calme, quand tout ce qu’il voulait était leur casser la figure. Au lieu de cela, il s’avança vers Stacy d’un pas déterminé, lui empoigna le visage et l’embrassa à pleine bouche. Sa langue vint à la rencontre de la sienne, agile et mouillée, et Stacy l’agrippa par les cheveux, ses longs ongles se plantant dans son crâne d’une façon qui l’avait toujours excité.
Cette fois, il n’éprouva rien. Que du désespoir.
Il s’arracha à Stacy, affichant une satisfaction hautaine.
— A présent, dit-il en tournant la tête, pourquoi ne…
Il n’acheva pas sa question.
Lily était partie.
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Quinze ans plus tard
Lily ouvrit la porte de sa maison et considéra l’homme qui, la main levée, s’apprêtait à frapper une seconde fois. Grand, large d’épaules, il était vêtu d’une chemise jaune paille, d’un blouson et d’un jean. Il avait les cheveux bruns, et ses yeux étaient de la plus belle nuance de bleu possible. Malgré les années qui les avaient séparés, il était le seul homme qu’elle avait aimé dans sa vie. Même après son rejet si brutal. Même après…
— Bonjour, la puce, dit John.
Sa voix était plus grave que dans le souvenir de Lily.
— C’est un plaisir de te revoir, ajouta-t-il.
Avec le temps, sa masculinité s’était affirmée. Il était plus large, plus costaud. La ligne anguleuse de ses pommettes et de sa mâchoire, les sourcils droits et sombres, le nez fort, formaient un écrin viril à ses iris bleu délavé, et à des lèvres à la fois sensuelles et dotées d’un je-ne-sais-quoi de barbare. Des pattes d’oie s’étaient formées aux coins de ses yeux, nota également Lily. Le garçon qu’elle avait aimé était devenu un homme au sens fort du terme.
Il ramena ses cheveux en arrière, d’un geste familier qui noua de désir et de douleur les entrailles de Lily.
— Eh bien, tu ne me fais pas entrer ? lança-t-il.
Le faire entrer ?
D’instinct, Lily porta une main à sa joue. Quinze ans plus tôt, sa mère l’avait giflée pour la première et unique fois. Parce que Lily avait tenu coûte que coûte à aller voir ce garçon contre lequel sa mère l’avait mise en garde. Il était trop âgé pour elle, affirmait sa mère. Tôt ou tard il la ferait souffrir. Elle avait raison, mais Lily n’avait jamais eu l’occasion de le lui dire. Ni celle de lui demander pardon pour les paroles dures qu’elle avait eues envers elle. Ni la chance de lui dire adieu.
Avant qu’elle n’en ait eu la possibilité, sa mère était morte. Et voilà que, à quelques jours de la date de l’exécution de son assassin, John tombait du ciel sans prévenir ?
Sa première pulsion fut de lui claquer la porte au nez. De se cacher. De fuir. Mais elle ne le pouvait pas.
Elle ne le ferait pas.
Elle s’était un jour comportée en petite fille ingrate et stupide et, peu de temps après, sa mère avait été assassinée. Non, elle n’abîmerait pas le souvenir de sa mère plus qu’elle ne l’avait fait. Elle ne fuirait pas cet homme.
Déterminée, elle s’avança sur le perron et referma la porte derrière elle.
— Qu’est-ce que tu veux, John ?
Il ne sourit pas, mais ses yeux le faisaient pour lui.
— Moi aussi, je suis content de te voir, Lily. Puis-je entrer ?
Elle secoua la tête.
— Réponds à ma question.
— J’aimerais mieux parler de cela à l’intérieur…
— Et, moi, j’aimerais mieux que tu me dises pourquoi tu es ici avant que je n’appelle la police.
— Pas besoin. Elle est déjà là.
De sa poche intérieure, il sortit un étui en cuir, l’ouvrit et exhiba une plaque métallique accompagnée de sa photo.
— Tu es flic ?
Elle ne pouvait masquer sa surprise. John avait été le pire des mauvais garçons. Accusé d’être mouillé dans des affaires de drogue et Dieu sait quoi encore.
— Je suis inspecteur au bureau du shérif du comté d’El Dorado.
— Le comté d’El Dorado ? Mais pourquoi…
La lumière se fit aussitôt dans son esprit.
— C’est en rapport avec l’exécution ?
L’exécution prochaine du meurtrier de sa mère n’était pas un sujet qui la réjouissait particulièrement. En fait, malgré ses rêves de plus en plus fréquents, elle s’efforçait de ne pas y penser du tout. Elle n’avait qu’un seul souhait : qu’après cette sordide échéance sa famille et elle-même trouvent un peu d’une paix qui persistait à les fuir. Son travail d’art-thérapeute auprès de jeunes patients l’aidait beaucoup, mais…
La mâchoire de John se crispa.
— Je ne suis pas ici pour t’apporter des problèmes, Lily. Aucune raison de se disputer.
Il a changé, songea-t-elle. Toujours vibrant d’énergie, mais il avait gagné en maîtrise de soi, en assurance. Il n’avait plus besoin de jouer les voyous. Il était le prototype même du mâle, sûr de lui et se fichant de l’opinion d’autrui.
Mais elle aussi avait mûri.
— C’est bien en rapport avec l’exécution, n’est-ce pas ?
Il cligna des yeux et s’éclaircit la gorge.
— Parler aux proches des victimes n’est pas inhabituel dans les phases ultimes d’une procédure d’appel. Chris Hardesty clame son innocence, donc…
— Je ne comprends pas, l’interrompit Lily.
Elle avait un peu de mal à garder son calme.
— Quelle importance, ce qu’il dit maintenant ? Vous avez les preuves. Vous avec le compte rendu du procès. Vous avez ses aveux. Pourquoi rouvrir l’affaire ?
— Nous ne la rouvrons pas, Lily, mais le bureau du procureur me demande d’explorer certaines pistes. Il y a eu une série de meurtres de filles à El Dorado. Des meurtres sur lesquels j’ai enquêté, et qui présentent tous un mode opératoire identique à celui de ta mère. Au début, nous les avons mis sur le compte d’un imitateur, nous avons cru qu’ils étaient suscités par la couverture médiatique autour de la prochaine exécution, et c’est sans doute le cas, mais…
John parut hésiter.
Le rythme cardiaque de Lily grimpa en flèche, martelant ses tympans. Les mots de John ne laissaient guère de place au doute. Elle frissonna.
Non. Qu’importe ce que j’ai rêvé. Tout prouve qu’Hardesty a assassiné maman. Mais, si ces meurtres sont identiques au sien, cela signifie… 
— Les victimes ont été tuées à coups de couteau ?
Il ne répondit pas. Un léger vertige la saisit.
— Ecoute…, fit-il enfin. Je ne dis pas qu’Hardesty est innocent. Simplement, certains points nécessitent un examen plus approfondi. Hardesty prétend que…
Un rire dur, laid, jaillit de la gorge de Lily. Elle en fut horrifiée. Cela donnait l’impression qu’elle était au bord de l’hystérie. Mais Hardesty était expert dans l’art de la manipulation, elle ne le savait que trop.
— La police a mené son enquête, rappela-t-elle. Je ne comprends pas pourquoi vous faites ça.
John plissa les yeux et ajusta la bandoulière du cartable accroché à son épaule.
— Nous ?
— Oui. Hardesty et ses avocats. Le procureur. Et maintenant toi. Tout ce que vous faites, c’est être aux petits soins pour les criminels. Pendant ce temps, vous oubliez les victimes…
John secoua la tête.
— Je ne t’ai jamais oubliée, Lily. Et mon petit doigt me dit que tu ne m’as pas oublié non plus.
Cette insinuation la frappa telle une gifle. Son ventre se crispa. Elle se rappela la réponse de John lorsqu’elle lui avait dit qu’elle l’aimait, lorsqu’elle l’avait embrassé, le soir de cette fête à laquelle elle n’avait pas été invitée.
« Je vais te donner un bon conseil. Laisse tomber le maquillage, ça te donne un air vulgaire. Et celui qui t’a appris à embrasser est un piètre professeur. »
Ce souvenir lui faisait encore mal, et elle s’accrocha de toutes ses forces à cette douleur.
Oui, rappelle-toi combien il t’a blessée. Souviens-toi de ce qui s’est passé cette nuit-là !
Elle reprit à l’adresse de John :
— Tu sais que chaque semaine ou presque je reçois des lettres des avocats d’Hardesty ? Des lettres qui me supplient de lui rendre visite en prison pour qu’il puisse me convaincre de son innocence ? Quant au procureur, il n’a même pas…
John l’interrompit, une flamme de colère dans les yeux.
— Les avocats d’Hardesty n’ont aucun droit de te demander ça !
Il avança d’un pas vers elle.
— Ne les laisse pas faire !
D’un geste involontaire, elle croisa les bras et recula jusqu’à ce que son dos touche la porte.
— Je n’ai pas besoin de tes conseils.
— Eh bien, je te les donne quand même. Je t’ai laissée tomber une fois. Mais, je te le jure, je t’aiderai jusqu’au bout dans cette histoire. Fais-moi confiance.
— Pourquoi ? Que vas-tu y gagner ?
— Rien. Ça fait longtemps que j’ai renoncé à ce que je voulais…
Le pouls de Lily s’accéléra plus encore.
— Que veux-tu dire ?
Il poussa un lourd soupir.
— Il faut que tu saches que cela m’a beaucoup coûté de te repousser, ce soir-là. En fait, ce fut l’une des décisions les plus dures que j’ai eues à prendre de ma vie.
Elle en fut estomaquée. Comment osait-il ? Elle se remémora ce qu’elle lui avait dit, la façon dont elle s’était accrochée à lui, anéantie par la perspective de son départ. Elle l’avait supplié de l’attendre.
— Je me suis jetée à ton cou, John ! Et tu t’es moqué de moi. Tu as embrassé Stacy sous mon nez !
D’un mouvement vif qui la prit par surprise, il la coinça contre la porte, les coudes appuyés de chaque côté, et se pencha sur elle. Le parfum de son eau de toilette la cerna, l’odeur de sa peau chauffée par le soleil aussi.
Il semblait lutter pour ne pas poser les mains sur elle. Elle frissonna de peur… et d’un désir tout à fait malvenu.
— Tu avais seize ans ! Et, même si je n’étais pas trop vieux pour toi, aux yeux de ton père j’étais un délinquant. Tu le détestais pour avoir abandonné ta mère. Je ne symbolisais que des ennuis pour toi. Que voulais-tu que je fasse ?
M’aimer ! faillit-elle crier. Comme moi, je t’aimais.
Mais elle ravala ses mots, et sa voix se réduisit à un murmure déchirant.
— Tout ce que je veux, c’est que tu nous laisses tranquilles, John. Que tu me laisses tranquille. Que tu demandes qu’un autre soit affecté à l’affaire. Tu peux travailler sur ces meurtres en nous laissant en dehors, ma famille et moi.
La colère dans les yeux de John se dissipa. Il s’écarta d’elle et secoua la tête d’un air désolé.
— Je ne le ferai pas. Je peux aider. Il ne s’agit plus seulement de ta mère, mais de toi aussi. L’apparence physique de deux des trois filles…
— Je ne veux rien entendre, le coupa Lily.
Elle fixa le sol, tandis que toute combativité la quittait. Elle était prête à supplier John s’il le fallait.
Relevant la tête, elle se força à affronter de nouveau son regard.
— Je t’en prie, John. J’ai eu une violente dispute avec ma mère cette nuit-là. Ensuite, quand j’ai découvert ma mère, étendue là… Tuée par un homme qui était devenu mon ami…
Sa voix se brisa, et elle peina à respirer.
— Tu n’es pas responsable de la mort de ta mère, Lily. Moi non plus. Mais tout cela ne se réglera pas tout seul. Il faut que je sois là.
Les mains sur les hanches, elle haussa le menton. Les mots lui échappèrent sans qu’elle ne puisse les retenir.
— Mon père est juge, à présent. Je suis sûre qu’il peut obtenir que cette affaire soit confiée à quelqu’un qui ne connaissait ni la victime ni les témoins.
John posa sur elle un regard acéré, et son sourire presque mauvais la fit frissonner. Il laissa tomber son cartable et s’avança de nouveau vers elle.
— Je n’aime pas qu’on me menace, Lily. Et je doute que ton père prendrait une initiative aussi stupide. Il faut laisser les experts faire leur travail.
Elle tenta de le repousser, mais il lui saisit les poignets et garda ses mains sur son torse. Elle recroquevilla les doigts. Elle aurait voulu se fondre dans la masse chaude et ferme de ses muscles, se coller à lui.
Avec un gémissement étouffé, elle s’écarta. Il la relâcha. La mâchoire crispée, il baissa brièvement les yeux et, lorsqu’il les releva, l’horreur dont ils étaient emplis reflétait ce qu’elle ressentait, comprit Lily.
Elle revoyait la scène sanglante. Sa mère, sa mère si jolie… Une soudaine nausée lui monta à la gorge.
John lâcha un juron.
— Je suis tellement navré, Lily…
Elle s’éloigna de lui et secoua lentement la tête.
— Pourquoi tu fais ça ? murmura-t-elle, tout en cherchant d’une main le bouton de porte dans son dos.
— Lily…
Parvenant enfin à l’ouvrir, elle regagna l’intérieur d’un mouvement gauche, puis jeta un dernier regard à John.
— Je veux juste aider, la puce.
— Alors fiche moi la paix !
Au prix d’un énorme effort, elle referma le battant et tourna le verrou.
*  *  *
John se passa les deux mains sur le visage. Bon sang. Ç’avait été pire que ce à quoi il s’attendait. Il se baissa pour remettre dans son cartable les documents et photos qui s’en étaient échappés, et se releva. Les mains sur les hanches, il fixa un moment la porte de Lily, marmonna un juron puis se tourna pour regagner sa voiture.
Une fois derrière le volant, il observa encore quelques instants la maison de Lily.
Il en avait gros sur le cœur.
Avec ses murs en bardeaux bleu ciel, ses volets noirs et son toit pentu, la petite construction s’adaptait parfaitement au style cosy du centre-ville de Sacramento. Ancienne sans être vieillotte, bien entretenue, elle n’avait rien d’extravagant. Agrémentée d’une simple pelouse, sans fleurs ni ornements, elle respirait la simplicité et la tranquillité.
Elle rappelait à John la clinique de Ravenswood, où Lily avait été internée après l’assassinat de sa mère. Il n’était allé la voir qu’une seule fois. Ses cris déchirants lui avaient fendu le cœur et dissuadé de jamais y retourner. Ce n’était pas du tout ce qu’il avait imaginé pour elle.
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Le piége du passé

La méme machoire virile, les mémes yeux d'un bleu intense, les
mémes cheveux bruns... Quinze ans aprés, Lily reconnait chaque
détail du visage de John, le seul homme qu'elle ait jamais aimé.
Celui qui I'a repoussée autrefois sous prétexte qu'elle était trop
jeune pour lui... Frissonnant au souvenir de la nuit terrible ou
Tina, la mére de John, a été tuée et ou celui-ci a quitté la région,
Lily hésite a lui demander si c'est pour elle qu'il est revenu. Mais
sa question reste sans réponse car John, brandissant alors un
insigne de policier, lui révéle qu'il est 1a pour empécher une erreur
judiciaire. En effet, le meurtrier présumé de Tina est sur le point
d'étre exécuté, et John a l'intime conviction qu'il est innocent...
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Opération protection

En reconnaissant son garde du corps, Chelsie sent la stupéfaction
I'envahir. Scott a-t-il sciemment demandé a assurer sa sécurité apres
I'évasion du tueur qui a juré sa perte ? Et a-t-il waiment l'intention de
cohabiter avec elle dans la résidence sécurisée ol on doit la conduire ?
Tandis qu'il la fixe, une expression énigmatique sur le visage, elle tente
de lutter contre le trouble qui I'envahit malgré elle. Car, en croisant
le regard de Scott, elle s'est remémoré chaque détail de 'unique nuit
qu'elle a partagée avec lui. Un moment d'abandon qu'elle a tout fait
pour oublier depuis et qu'elle est bien décidée a ne pas réitérer avec
celui que tous considérent comme un incorrigible bourreau des cceurs.
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